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OOTOBBB, 1900 

NOTES SUR LES Ch. VII. 29-XII. 1 

DE BEN SIRA ÉDITÉS PAR 

M.ELKAN N. ADLER 1 . 

Les notes qui suivent ont uniquement pour but : (i) de 
rectifier, quand il y a lieu, les lectures de mon savant ami 
M. Elkan N. Adler, lectures généralement excellentes 2 ; 

(2) de suggérer d'autres manières de combler les lacunes ; 

(3) de soumettre à une critique rigoureuse le texte, qui 
est très souvent corrompu ; (4) d'appeler l'attention des 
lecteurs sur certaines difficultés d'interprétation. 

Au point de vue du débat qui a été engagé au sujet de 
l'originalité du texte hébreu, le fragment si heureusement 
retrouvé par M. Adler apporte de nouvelles données, qui 
sans résoudre d'une manière décisive le problème, serviront 
au moins à l'éclairer. Je signalerai, en particulier, la note 
sur x. 18. Elle résoud définitement la question provoquée 
par le verbe pbn employé dans le sens de " créer," comme en 
arabe. H est maintenant prouvé que ce terme appartient 
certainement à la langue de Ben Sira. — Le nouveau texte 

1 Voir J. Q. B., XII, p. 468 et suiv. 

2 J'ai pu examiner à loisir le ms., que son possesseur avait mis com- 
plaisamment à ma disposition. J'ai communiqué à M. Adler mes diverses 
remarques et suis très flatté qu'il les ait utilisées dans le tirage à part «le 
son travail. 
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2 THE JEWISH QUABTEBLY BEVIEW 

n'est pas dépourvu de doublets comme on en remarque 
dans les autres fragments du ms. A et surtout dans 
les ch. xxx à xxxv du ms. B. La parenté étroite qui 
lie l'un de ces doublets à la version syriaque n'est pas 
faite pour détruire l'hypothèse d'additions dues à une 
retraduction de la Peschito 1 . On remarquera aussi le 
caractère composite du style et de la langue des diverses 
parties de l'ouvrage : dans tous ces quatre chapitres pas une 
fois le schin relatif n'est employé, tandis qu'il est répété à 
satiété dans certains chapitres suivants du ms. A et dans 
quelques chapitres seulement du ms. B. Par contre, dans 
ces quatre feuillets, les termes syriaques foisonnent. Pour 
embrasser le problème sous toutes ses faces, il faudra aussi 
considérer la page qui précède immédiatement notre morceau 
et qui, à côté de barbarismes dus à l'étourderie des copistes, 
renferment de véritables solécismes ("iJWin bu, I^Bn ba, ba 
~\yi£>nr\), lesquels ne se rencontrent jamais plus dans les autres 
morceaux. Il faudra encore faire entrer en ligne de compte 
les versets qui, à mon avis, se sont, glissés dans l'original 
sous l'influence du Talmud (cf. plus loin sur xi. 39 bis) 2 . 

vii. 29. trnpn ÏOiW n«1. G a, pour t^ipn, ÔaifiaÇe, "admire, 
honore " ; pareillement S ; mais le latin (L) porte sanctifica, ce 
qui prouve qu'il avait notre texte sous les yeux. 

31. Dpbn }ni \ÎQ TlDI b& 133. G, pour 133, a$o|3oû, qui répond 
à N"V>, mais L a, honora comme l'hébreu. Peut-être est-ce par scrupule 
que G traduit "et donne-lui sa part "; mais de nouveau ici L s'accorde 
avec H, à l'instar de S. 

31 c-d. PIS * ♦ ' ' nonni anas Dni». Il faut probablement com- 
pléter ainsi le texte, qui est altéré : [TOT T 1 ] noVWI DnSN Dr6 
Jtnp ncnni pis. T 1 nonn (cf. Deut. xii. 6, 11, 12, 17) est attesté 

1 Je vois, non sans satisfaction, que M. Byssel, lui aussi, admet que 
notre hébreu a été remanié, altéré ou complété, sous l'influence de la 
Peschito {Tlied. Stud. u. Kritiken, 1900, p. 363 et s.). 

* C'est à tort que M. Adler dit que ses feuillets appartiennent au même 
exemplaire que celui que j'ai trouvé dans des fragments provenant égale- 
ment de la gueniza du Caire. Le mien est jusqu'à présent le seul vestige 
d'un manuscrit dont les leçons s'accordent généralement avec les variantes 
marginales du ms. B. Voir Bev. des Et. Juives, XL, p. 1 et suiv. 
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par S.: tOTI KTWtni, et G: «ù ô<i<nv j9poxiôW; pï¥ TOI (cf. Deut. 
xxxiii. 19; Ps. iv. 6; li. 21) par G: Kaï ôva-iav âyiaa-nov. Mais UTV 
D^Ut? n'est pas bon; d'ailleurs, ^"ÛN n'est pas dans la Bible. G 
et S font supposer qu'il y avait &WH DTP, que S a bien compris, 
d'où Xb'aiIpT K»rD, tandis que G y a vu à tort le mot DK»N, d'où 

32. iro-O D^BTI ÎVO? T [tWin] fl^S? CUV Il vaut mieux suppléer 
tWlîl, qui correspond à G et à S. — Pour le dernier mot, L a 
propitiatio et benedictio. Benedictio vient de G, mais propitiatio paraît 
provenir d'un mauvais exemplaire hébreu portant "jmM. 

33. Tl ?3 "OS? |nD jn. Il est très remarquable que les catégories de 
devoirs de charité qui sont recommandés dans le Talmud (Sota, 14 a) 
soient déjà énoncées ici avec des expressions qui ont un cachet 
rabbinique. Le Talmud appelle "charité" les devoirs rendus aux 
morts (ib. et Beresehit Rabba, 96). — Notre hébreu est sûrement digne de 
foi et convient très bien au contexte. Après avoir dit : " Fais l'aumône 
au pauvre," il ajoute, "mais ne donne pas seulement aux vivants : il 
faut être charitable aussi envers les morts." Or, il est assez curieux 
que G et S, au lieu de ÎJTO îl"l, semblent avoir luîflD tn, "La charité 
du don" (G), ou "Charité est le don." La rencontre est étonnante- 
Fritzsche, avec son esprit de divination habituel, a retrouvé ici 
l'original. 

35. 3niNE 2? NKTl ?N. Notre texte est certainement corrompu. 
Après l'aumône, la charité envers les morts, la consolation des gens 
en deuil, vient, en G et en S, le devoir de visiter les malades 
(Dvlfl "llp3). Un tel détail cadre trop bien avec la classification 
talmudique pour être de l'invention des deux traducteurs. Notre 
texte qui dit: "Ne détourne pas ton cœur de Vami" ne peut donc 
être que fautif. 3? est probablement le restant de "lp3? ; peut-être 
y avait-il 3N12, au lieu de fvin, ce qui aura donné plus facilement- 
naissance à la confusion avec 3H1N (indépendamment de la présence 
de nnttfl en b). Au lieu de NBTl, S fait penser à }NCn, G à 
^-irtn. Y avait-il KÇfrl, « oublier, négliger " ? 

viii. 1. njj 1 yp]} 3ÏOT) HO?. La restitution n'est pas bonne; il n'y 
a place que pour W 7]}, ce qui convient mieux, d'ailleurs, au sens. 
Le verbe 31CTI détonne ici et ?!Sn serait mieux en situation ; or, c'est 
précisément le verbe qu'avaient G et S et que nous allons voir dans 
le doublet qui suit. — Il faut noter ce mot HD7, qui revient très souvent 
dans le ms. A 1 , et quelquefois seulement en B 2 , et que les versions 

1 Ms. Schechter et Adler. 

2 Ms. d'Oxford, de Cambridge (ch. xxx et suiv.), du British Muséum, et 
de Mme Lewis. 

B a 
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traduisent toujours comme s'il était l'équivalent de Nt5?T, "de peur 
que," }B en hébreu. — Après ce verset en apparaît un autre qui en 
est la répétition presque fidèle ; seulement au lieu de ?1"I2 CW il y a 
"]DD ntPp, et au lieu de 31BT), ?1DD. Or, ce doublet est le calque 
exact de S ; même l'adjectif Wp y est en toutes lettres, et il ne faut 
pas se dissimuler qu'en hébreu cette épithète ne peut signifier que 
"dur," ce qui ne convient pas au contexte. 

2. :jtt3ni "j-vn» bpw fa pn b b»k by ennn bit. Texte de 

nouveau corrompu. Le premier hémistiche peut à la rigueur signifier : 
" Ne médite rien contre l'homme riche," mais dans tout le morceau 
il est question de " dispute, procès." Or, G et S disent eifectivement, 
" ne discute pas." Plus loin, xi. 9, on lit "iriND 7H, que S traduit par 
Ninnn N? et G par le même verbe qu'ici. Il faut dans les deux 
passages mettre "innn ou mnnn K Cf., d'ailleurs, 40, 5 b, 3'H1 mnn , 
qui fournit un parallèle exact. — La suite du verset n'est guère 
meilleure: "de peur que ta valeur soit pesée et que tu périsses." 
G et S font croire qu'il y avait dans l'original "Typt^C ?pK'' , }S, ce qui 
signifierait " de peur qu'il l'emporte sur toi dans la balance " : sa 
fortune fera toujours pencher la balance en sa faveur. Peut-être 
notre texte a-t-il été altéré sous l'influence de Job, xxviii. 15, HA 
îTtTlD *)D3 7pW, ou ytfû est-il considéré comme un synonyme de 
?pro comme plus haut, vi. 15. Ni G ni S^'ont ITHNI, qui détruit le 
rhythme de la phrase. Il faut probablement supprimer ce mot. 

2 c. Cf. xxxi. 6 : 3HI ^Un 1»n D»3"». 

4. Wamb TU- JS Sn t^N ÙV ^"in [bt(]. Ce verset peut s'interpréter 
de différentes façons : "Ne sois pas familier avec le sot, de peur 
qu'il ne méprise les grands." Par ta familiarité, tu lui apprends à ne 
plus respecter les rangs sociaux. Ceci, si nous traduisons, comme 
M. Adler, P-Jin par "être assidu," bien que dans le langage 
rabbinique, le hifil de ce verbe signifie plutôt " habituer quelqu'un." 
On peut aussi penser au sens ordinaire de ?3"l dans la Bible, "médire, 
calomnier." L'auteur voudrait dire: "En entendant tes médi- 
sances, le sot apprend à ne plus respecter personne." — S montre 
qu'il y avait peut-être dans son texte DMÏHJ "pî3'' JD, " de peur que les 
gens honorables ne te méprisent," ce qui cadrerait mieux avec le sens 
de "être familier" pour TOin. G dit: "Ne plaisante pas ... de 
peur que ne soit méprisée ton engeance," ce qui s'entend aussi bien 
des ancêtres que des descendants. C'était donc le dernier mot qui 
était le sujet du verbe. (Aurait-il lu "p3J au lieu de D^33J ?) 

6. Le texte ne peut se lire que CWJJ 1 B>]l3N, il n'y a pas place pour 
le waw. Tel était, au reste, le texte primitif, attesté par G et S. 

1 D'après le Talmud, MeguiUa, 6 b, ce verbe équivaut à mann. 
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10. Î?BH nWti3 n^Vn bu. Texte très corrompu. Le feu du second 
hémistiche indique tout de suite qu'il faut corriger n?rU en n?nj, 
" charbon," mot conforme aux deux versions, comme nous allons le voir. 
G dit: "N'allume pas le charbon du méchant." Quant à S, il 
traduit : " Ne sois pas l'associé du méchant parfait." Ce mot parfait, 
M. Perlés l'a bien vu, ne peut s'expliquer que par une confusion à 
laquelle aurait donné naissance la leçon JICH DIDU : le traducteur 
aura confondu ce terme avec l'expression "I1DJ JÎKH. L'original aurait 
donc porté niD13 ; cf. xliii. 40!: rDW "iD3n, "elle réduit en charbon 
la terre habitée." Quant à la traduction "Ne t'associe pas," 
M. Perles l'explique par la lecture inn au lieu de nnn. Or, ce mot 
est un synonyme de n?vn. Notre texte contiendrait donc deux 
variantes. Quoiqu'il en soit, il faut traduire: "Ne saisis pas ou 
n'attise pas le charbon du méchant de peur d'être consumé dans 
la flamme de son feu." 

11. fiib miN3 12W!> )h 'OBO mm bx. On peut traduire: 
"Ne te retire pas devant l'impie, de peur de lui permettre de se 
mettre en embuscade contre toi." C'est ainsi que certaines per- 
sonnes aiment à rester les dernières dans une société, afin qu'on 
ne dise pas de mal d'elles. Mais le verbe nnt ou fflT peut signifier 
aussi " s'enorgueillir." L'auteur voudrait alors dire : " Ne fais pas le 
fier devant l'impie," ce serait lui donner l'occasion de te prendre 
en faute. Cette interprétation s'accorderait avec la lecture ysf? 
de G (S a fisb). Mais il faudrait dans ce cas "p ^B?, et G et S sont 
d'accord avec notre texte pour lire "OBIS.— Paut-il comparer à notre 
passage Prov. xxii. 24-25 : "Ne va pas avec l'homme colère, de peur 
d'apprendre ses voies et d'en faire un piège pour toi," verset qui, comme 
le nôtre, est justement suivi de celui qui conseille de ne pas se porter 
garant pour autrui? 

13. ^D "in' 1 3iyn 7H. a compris: "Ne te porte pas garant 
pour plus que tu n'as," ce qui s'accorde mieux avec le verset des 
Prov. que nous venons de citer et qui dit : " Si tu n'as pas de quoi 
payer." Mais le parallélisme doit plutôt engager à traduire: "de 
celui qui a plus que toi." 

14. DBB* «OT *3 BBÏK> D» ÛBBTI bit. Ce verset est un doublet de 
iv. 27 bis, ainsi conçu : 1»» ÛBBTl UWO "MO 'O b)V DBÏC D$? 2BTI ^N. 
Au ch. iv ce verset n'a rien à faire et, du reste, il n'est ni en G ni en S. 
Or, chose curieuse, ici l'hébreu ressemble assez à G, qui dit: "Ne fais 
pas de procès à un juge, car on le juge suivant son titre" (le latin dit: 
car il juge). Par contre, S est le calque fidèle de iv. 27: "Ne siège 
pas avec un juge pervers, de peur de juger suivant son désir." Le 
verset d'ici s'accorde mieux avec ce qui précède: "Il ne faut pas 
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lutter avec plus puissant que soi"; mais l'autre doublet cadre 
mieux avec la suite : " Les mauvaises sociétés sont dangereuses." 

16. Ti3 ioy 33"w bm nxo wn bx t\n byi ny. g et s ont lu 

PIS» vyr\ bu, "ne fais pas de dispute," au lieu de nXO W1 ba, 
qui vaut mieux. Par contre, au lieu de "]T13, ils ont "D1D3, "dans 
le désert," qui est préférable : dans la solitude, le danger est plus 
grand. S dit encore ici " ne dispute pas," reprenant ainsi le verbe de 
a, ou plutôt confondant 33171 avec S'Hll . 

ix. 2. -pmca by romr6 -]&&) nmb Nipn bx. Le mot Njpn est ici 

une dittographie du verset i ; il faut sans aucun doute jnn. «Vî tijv 
îvxvv <rov, "sur ta force," qui correspond à "ITI1Ï33, ne vient pas de 
la lecture "]nDXy3 ; c'était là une traduction traditionnelle, car S, 
plus loin, xlvi. 9 d, rend le même mot par XBpin , " force," ainsi que 
fait Onkelos. S, en rendant rD'Hin?, "en la faisant dominer," n'a 
pas pensé à nnmn?, car, ibid., il traduit ce mot de la même façon ; 
c'est une version libre. 

ix. 3. Cf. xli. 206 et 21 c (voir notre commentaire). Au lieu de 
31p , qui est confirmé par ce dernier passage, G porte inrâvra, " aller à la 
rencontre " = N"ipn ou mpn ; S Njyn, "être assidu, fréquenter," 
traduction libre. Ici L dit ne respicias, "ne regarde pas," qui est 
justement la leçon de xli. 20 b, mî i"ICN ?N O^nDl, a respectu mulieris 
fornicariae; xli. 21c, où ily a en hébreu 3"ipnrïJD1, même verbe qu'ici, L, 
d'accord avec G, dit encore ne respicias. Cette traduction suppose 
une variante d'un ms. hébreu et dans ce passage et dans le nôtre. — 
Notre hémistiche est cité dans le Talmud, Sanhédrin, 100 b, et Yebamot, 

63 b, mais rattaché à 8a: nmixcs iai>n je jn newo yyy ubyn. 

13.71 correspond à la leçon du doublet suivant. Cf. Prov. vi. 26. 

3 b. Ce verset n'est ni en G ni en S. Il a tout d'abord l'air d'un 
doublet du précédent. 

rrnnwDa han ;a mr new ba 3ipn bu i 
nTiipb id^ti |a ttidji ba ruir dj? u 

On peut traduire le dernier mot de II comme s'il venait de la racine 
néo-hébraïque Hp? (cf. Nmp? dans le Talmud) : " ses punitions." Ce 
serait alors le synonyme de fWjy du verset 5. On peut aussi y 
voir une faute pour nnp?, "ses artifices," cf. Prov. vii. 21, ou 
encore pour rWllp?n, "ses flatteries," cf. Prov. vi. 24. Etant donné 
le parallélisme des deux doublets, on a peine à ne pas penser 
au latin " laqueus," qui répond exactement à 7171111X03. Tout en ne 
prenant pas au sérieux une pareille explication, je crois bon de signaler 
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au moins cette curieuse rencontre. Mais en réalité notre verset est le 
doublet du suivant, comme on va voir. 

4. Orrais:! laie» J a l 10 * 11 " 1 ^ N ™W q B- Ce verset présente 
aussi des difiBcultés. On n'attendrait certainement pas ici le verbe 
" coucher." Si la société des " chanteuses " est dangereuse, c'est 
précisément parce qu'elles peuvent, grâce au charme de leur voix, 
entraîner à l'inconduite. Or justement G- (corrigé par M. Ryssel, 
àSoXe<rx«, au lieu de èyôe\éx>^C e ) e ^ S ont ici le mot " bavarder," qui est 
appelé par le sens. Est-ce à cause du doublet précédent, où figure 
déjà TTlDTl, qu'un copiste aura remplacé ce verbe par l'araméen 
1DT ? C'est vraisemblable, car G semble être à peu près l'équivalent 
de notre verset 3 bis, sauf qu'il parle aussi d'une " chanteuse." Il 
dit, en effet, en b : " de peur d'être captivé par ses artifices," ce qui 
correspond comme on l'a vu à 36 corrigé par nous. Le deuxième 
hémistiche n'a pas son équivalent exact dans les versions ; pour G, 
nous venons d'en avoir l'explication ; pour S, en corrigeant "l~mn , 
"elle te fasse périr," par "ppin, "elle te consume," on dira qu'il a 
rendu le poétique nva'a, "bouche," par le prosaïque "conversation." 

6. in?ro riN 31DD JB doit signifier : " de peur que tu ne perdes 
ton patrimoine " (cf. Prov. xxix. 3, pn 13N' 1 ]"Wlt njTVl), ainsi que 
traduisent G et S. L'auteur a-t-il pensé à îliTU 3Dn N?1, Nombres 
xxxvi. 7, ou bien faut-il corriger en "QNn ? Dans le premier cas, 
il faudrait, tout au moins, 3DJ1. 

7. nrra -\m amsh) iwy ntoiaa bxnrb. m. Adier traduit: 

" To deal foolishly after the sight of thine eyes, and to be distraught 
after her house." Cette interprétation peut se défendre. Mais 
combien les versions diffèrent de notre texte ! G a lu : pUJ"in ?N 
nTU-irO DÙ1ETI bit) "Vy ipICD, " Ne regarde pas les rues de la ville et 
ne t'égare pas dans ses solitudes." Les premiers mots sont probable- 
ment une fausse lecture de bimrb, attesté par S, "tyDXni ; "VJJ '•plt? 
est également en S Nn^lD ''pïKO ; T'y peut avoir donné naissance à 
"J^y. D'un autre côté t2t21K> ressemble beaucoup à ÛD1C, et iVn2">n 
à nrWiriN. Mais, dans ce cas, îTTQrrQ, "ses places," conviendrait 
mieux parce que ce serait le parallèle exact de D'PIt?. S a eu 
sous les yeux un texte analogue, qu'il n'a pas compris du tout ; il dit : 
" Et que tu sois écrit dans les colonnes de péchés," ce qui ne peut 
s'expliquer que par une confusion de Oûlt? avec 1t3K>, et de PMVûm 
avec HTlUin, confusion suggérée par l'expression nuin 'ntiC, "les 
documents des péchés," expression qui explique en même temps 
l'addition du mot " colonnes." Resterait, il est vrai, à rendre compte 
du mot i"lN"iC3, qui ne ressemble guère à , p1B'3. Rien de plus simple, 
c'est une altération de *KUM, terme traduit justement par " chemins, 
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mes " par G et S plus loin, xiv. 22 b. En conséquence, il sera permis 
de supposer que le texte qu'ont eu sous les yeux G et S était ainsi 
conçu : rWliaiTÛ VXNth\ "VJ? W3D3 blîT\ïb, " pour te dégrader dans 
les rues de la ville et errer dans ses places" (Fritsche, Perles et 
Ryssel en partie). 

8-9. On sait que ce passage est cité dans le Talmud (Sanhédrin, 
100 b, et Yébamot, 63 b). Le premier hémistiche ressemble tout à fait 
au nôtre (8 a): jn niWO fiy ùbvn ; le deuxième, nmiî»3 13^1 JS, 
vient du verset 3 de plus haut; le troisième: "])Ùu? H?VN ÛD 7K 
13B>1 P no & correspond à ga-b-c; le quatrième: fNW "iNira '3 
înnKTI Û\n ns , ) à 8 a-b ; enfin, le cinquième est emprunté aux 
Proverbes vii. 26 : îTjnn ->3 Û'OISPl. Notre texte vaut-il mieux que 
celui du Talmud ? Nous allons voir que ce dernier nous a conservé 
de meilleures leçons. Au verset 8 a, notre texte porte HE'N 1J?3 
comme Proverbes vi. 26, tandis que dans le Talmud on lit 1N1D3 
i1B>N ; or, telle est la leçon en G (èv icâh\u ywatKÔs) et en S (mfiïBO 
NnriJNI). Tel était évidemment l'original. Au verset g, notre texte 
est absurde : "113^ TO5? 3DJ1 ?N1 , " et ne t'attable pas ivre avec lui." 
Un copiste aura été induit en erreur par le mot D?JJ3, qui précède et 
qui doit se lire î"y?J3, " la femme mariée " : il y a vu r)?î?3, " son mari." 
La leçon du Talmud, 13t^ J» (lis. HDJ? 1 ) 1DJ> J\D12b, est confirmée par S, 
NpYlJJ tOBn n»y JIÎDD N?1, et même par G. On voit ainsi combien 
notre ms. est fautif; on doit noter en particulier l'influence qu'a 
exercée sur l'un des copistes sa connaissance de la Bible. — Il faut aussi 
corriger ûr6n B>S3 iV3riN en tft"6n E>N3 iinSHN. — Le syriaque est 
ici digne d'attention. Il commence par traduire les deux versets 
9 a-d ; ensuite seulement il passe à 8 a-d ; puis il reprend 9 a-d, mais 
en traduisant cette fois autrement. Nous plaçons en regard l'une 
de l'autre ces deux versions : 

"fyv iioDn xb «rra m» dj> i g a 
abbtib N3on tub «-an nrux av n 

apT\y tnon noj? anon «h I b 
Miw no» "un n^i 11 

^ mn3 NOM Noh I c 
"]lb .Tin3 KC3D3 NOÎh II 

h^ ninn «nie 3Tii 1 d 
Wvh ninn ndï31 11 

1 Un copiste du Talmud a commis la même confusion que celui de notre 
ms. ou du ms.-type dont dérive le nôtre. 
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Si I et II de 9 c sont semblables, et si I et II de 9 d ne sont que deux 
traductions du même texte, l'une gardant l'expression hébraïque NEH3 
= D'CD, l'autre l'expliquant: NffiD 3TI, I et II de ga-b paraissent 
bien répondre à deux textes différents. En I j^V IIDDH N7, 
" tu n'appuieras pas ton coude," vient d'une leçon analogue à celle 
du Talmud H^ÏK CH bit, que le traducteur a lu H^SN DJ1 f>«, "n'étends 
pas le coude" (cf. l'énigmatique DIT» ?N ^SN HÛDD de xli. 19c, que 
G traduit: "D'étendre le coude sur le pain"). En II NJDD itb 
i6htb semble correspondre à HEWn Dy nrW mm bu de Pirké Abot. 
En b, I correspond de nouveau au Talmud "OîPI f' 1 HDy "PDD?, tandis 
que II a l'air d'une variante, "UJ1 — "]WBn (confusion avec TlDJon 
ou comme }\*3 ' ' ' "]1B>0?, Eccl. ii. 3) ; NrWB' répond de nouveau à 
i"irP£> ou IW. Quoi qu'il en soit, S semble avoir eu sous les yeux 
deux doublets hébraïques (dont aucun, d'ailleurs, pour 9 a-b, n'était 
semblable à notre hébreu), et qui étaient placés l'un avant, l'autre 
après le verset 8. Ici ce ne sont pas de doubles traductions comme il 
s'en voit plusieurs en S, dont l'une provient de G, car G n'explique 
aucunement ni l'un ni l'autre des doublets que nous venons d'examiner. 
Il faut donc admettre qu'il y avait déjà au troisième siècle (date 
probable de la version syriaque), dans certains mss. de Sira, de ces 
doublets dont la fréquence est si déconcertante : c'est là une nouvelle 
donnée qui doit entrer en ligne de compte dans l'étude de notre texte. 
Je sais bien la conclusion que certains savants en tireront, mais je 
n'oserais me prononcer encore, vu le nombre des doublets qui sont le 
calque servile du syriaque. 

10. "\2"\[V J>]T" H,b BHn 'a. Cette lecture ne répond ni à l'apparence 
du manuscrit ni au sens certain du verset; au lieu de "p">, qu'il est 
impossible de découvrir dans le ms., on voit un p suivi d'une ou deux 
lettres. Le contexte et G font penser à W ou 1Wiy , ) "l'égalera, 
le vaudra." Nous n'arrivons pas à restituer le mot écrit par notre 
copiste. 

12. En lisant ly, M. Adler a inconsciemment et justement corrigé 
le texte, qui porte flî?. Cf. la confusion contraire en Jérémie, xi. 14. 

14. TVlDîl D"B3n Dyi im îHy ima. Les mots isn ruy jurent avec 
le contexte; on attendrait: "Recherche la société de tes pairs." 
G a précisément " recherche." Mais S a lu aussi roy. Cette leçon 
serait-elle une faute amenée par le souvenir de v. 2 : "JfiN C 1 DN 
^î^ njy, " Si tu en as les moyens, réponds à ton prochain"? Dans ce 
passage, ce sens s'encadre parfaitement dans le paragraphe, ce qui 
n'est pas le cas ici. On ne peut expliquer le mot qu'à la condition 
d'y voir un syriacisme : il signifie ici : "fréquente." 

15. DllU'a "plD bl 13UCJTI VP p.33 Dy. ÎUCn doit être traduit 
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par "discours," comme xxvii. 5-6, versets qui se sont glissés par erreur 
dans le chap. vi.— En b, DnW3 "]*I1D 731 est en désaccord avec les 
versions, qui correspondent à 'il rpirn (ou "jnrw) "plO 731. Cette 
leçon qui, au premier abord, semble déranger le parallélisme, est 
confirmée par le verset suivant où règne la même disparate : 

imsan tprbx nKTai yrbw •bm pis hmk. 
17-18. ijn n-iw no'O :D3n '•cy 7K>idi iw i^n» dh* >03ra 

• • * f\&7 të"N. Notre texte est absolument incompréhensible. Tout 
d'abord une simple comparaison avec les versions montre que le 
premier mot du verset suivant i"IO*3 est la fin de 17. riû'3 Û3n = 
<ro<fios iv Xôyij) avrov (cf. v. 13, DD13 1*3). S, il est vrai, s'est trompé 
sur ce terme, qu'il a lu J13J, mais son erreur même atteste qu'il y avait 
encore un mot après D3n. L'auteur veut dire : " Celui qui commande 
à son peuple est celui qui est sage en ses discours." (Il faut lire 
1DP, et non '•DJJ ; ou bien , CÎ? = D''DJ? comme en Ps. cxliv. 2 ; cf. S.) Mais 
que signifie le premier hémistiche? Il ne peut assurément être 
question de " retenir la droiture." G porte : iv x«p' rexyiTmv êpyov 
f'irmveôfja-eTai, qui correspondrait à l'hébreu "iBW îWVt2 CKiïTl "P3 
(ou même W). S: Nri^lD \pr\T\ OT nn»3n3, qui pourrait 
répondre à "VJJ (ou "W) "IBW p riD3n3. p est évidemment 
une fausse lecture de ÛHV Le parallélisme doit porter sur l'opposi- 
tion entre l'habileté des mains et celle de la parole. C'est donc 
G qui paraît le plus rationnel : De même que l'ouvrage est bien 
fait par des mains habiles, ainsi le peuple est bien gouverné par 
une parole sage. Il faudrait alors corriger "]W en nt?y!3. 

Au verset 18, sans le moindre doute, "KQ N11J est un lapsus calami 
pour 1*JD N11J. 

x. 1. 1DJ? 1DY» W D31K>. Le texte porte "IDV, et non 1DV>, leçon 
attestée par les versions. Celles-ci, au lieu de DP D31C, lisent 
D3n DDIK*, et elles semblent avoir raison. 

2. G a lu 73 , au lieu de )3 ; le latin sic montre que saint Jérôme 
ici encore s'est servi de l'hébreu. M. Herkenne l'avait déjà reconnu. 

3. rmw 73^3 n3E>U "Vyi T>y JVnE" jma I^O. Au lieu de mettre 
le même mot "Vy dans les deux hémistiches, les versions ont 10y 
dans le premier. Il est plus naturel qu'un roi gouverne un peuple 
qu'une ville seulement. D'ailleurs, au verset 2, les deux mots 
s'opposent. 

4. iT>7y icy ny7 B»NV Au lieu de WX, qui n'est pas suffisant 
ici, G et S ont "W ou "N?3, "l'homme apte"; et ils lisent TBJT, 
"il établit." 

5. En rendant ppnD ^371 par "et à ceux qui le craignent," S n'a 
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probablement pas pris ce mot pour TinriD ; il a plutôt traduit à sa 
fantaisie. 

6. yib jn cbm ta S?K>3 bl[ ]. Il faut, sans le moindre doute, 
lire JJCB ?3[3]. — Il est remarquable que ni G ni S n'ont JH après 
D?KTl. C'est une glose ; un copiste n'aura plus compris le sens de ce 
mot, qui est "punir," "se venger." 

10. bfà 1TO1 ÛVn "]bn «an aTttP n^nD |W. Nous ignorons le 
sens attaché par l'auteur au mot 3W: est-ce "briller," ou "pousser 
des cris de dçuleur," acceptions de ce verbe dans le Talmud ? Dans 
le premier cas, "Une petite maladie, le médecin brille," voudrait 
dire : " Le médecin est content," il déclare sans importance la 
maladie. En quoi il se trompe, "car roi aujourd'hui, demain il 
tombera" (d'après G et S, le malade). Ce serait ce sens qu'auraient 
adopté G et S en disant : " le médecin se moque " (corriger, dans ce cas, 
fOXi en N"7XJ avec M. Herkenne). Mais l'autre acception est non 
moins bonne : le médecin ne se trompe pas à l'apparence de la 
maladie, il pousse des cris, car il sait que bientôt le patient mourra 1 .- — 
Autre incertitude : faut-il lire vraiment "PD, comme l'hébreu et G, 
ou lS"IE>, "aujourd'hui il marche, demain il tombera (ou mourra)," 
comme S ? Les deux hypothèses peuvent également se défendre. 

12. WIO D*1N }1N3 n?nn. S dit: "Le commencement des péchés de 
l'homme, c'est l'orgueil." La phrase aurait ainsi un sens ; malheureuse- 
ment S anticipe simplement sur le verset suivant. Il faudrait, en 
outre, corriger H1NJ en fllî, qui serait synonyme de "péché, impiété." 
G n'a rien compris non plus au texte : " Le commencement de 
l'orgueil de l'homme qui se détourne de Dieu," ou, d'après certains 
mss. et L, "c'est se détourner de Dieu." Où a-t-il vu ces derniers 
mots ? Ne serait-ce pas dans le second hémistiche, TlD' 1 ? 

13 c. Au lieu de W3 * • )lb iàlD, G a lu DIOD K^BH ; pareillement S, 
EHB; cf. Deut. xxviii. 59, ^TVOO m 'n Vtbsm, traduit dans le 
Targoum Onkelos : * ' ' t^na^. Il semble, d'ailleurs, que les mots 
de notre ms. sont écrits en surcharge. 

16. Dp])? pN IV ÙUnm 3 Dt31Dt3 Û'U n3py. On attendrait EP&O, 
comme en S et comme le veut le contexte, et non CM , comme en G. 
La même faute dépare notre ms. — Au lieu de rDpJ?, il semblerait 
qu'il fallût plutôt "ipJJ, parallèle de CHC de b (d'où peut-être, par 

1 Je n'arrive pas à comprendre comment le même mot ycsc, dans le 
fragment de M. Graster, est traduit par G (d'après L) et S : "beaucoup," 
ce qui est juste l'opposé d'ici. 

3 Ce mot est surmonté de points qui indiquent une correction à fairo. 
Cette correction était probablement niens, " balayer." 
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allitération, l'énigmatique x^>P as > " terre," de G). Mais S a le même 
terme qu'en H. En b, au lieu de ypyp, " détruire," G- paraît avoir lu 
P")N yplp IV DEnt^l, " et il les a détruits jusqu'aux fondements de la 
terre." S ici a encore anticipé sur le verset suivant. 

18. pif &ÛK? niX3 iw. Voici, contrairement à l'opinion que 
j'avais exprimée, la preuve certaine que le verbe p^n était em- 
ployé par l'auteur dans le sens de "créer." G dit ici: "n'a pas été 
créé," traduction qui supposerait la leçon N"Û3, altérée en PIlîO. Arrive 
S, qui a JW2J1N, "a été donné en partage, distribué." Ce verbe se 
ramène à l'hébreu p?ru ou p7n (les deux formes sont employées par 
la suite). L'original portait donc ce verbe, qui aura, dans un nis., été 
remplacé par son synonyme N13J, lequel sera devenu HWO. 

19. Texte tronqué par suite d'un hornoioteleuton. Au lieu de JJIt 

piiïb -\y\y nbp: ytî wuvb yn pib 133:1 il faut : 

vrb» Ni 11 no 133J jnr wx y-ir pib 133J jnt 
mto -niy pib rbp) yir pun y-iî ne nbp) y-11 

25. pi«n» x[i»] D[sn i]ayi tron Îj^w I3y. Le texte est ici 

plus corrompu encore, mais se rétablit facilement. Les versions 
s'accordent à traduire : Le serviteur intelligent, les nobles [le] servent. 
L'original portait donc sûrement : H3JT Dnin ^3B»B *Uy. 

27. ]T)C IDm n33HBB. Au lieu de û[nb], lire [l]D[ni]. Si 
l'on compare notre texte à Prov. xii. 9, Dn? "iDm 133ABB, et aux 
versions, on voit qu'il faut ici |UB IDril (= S). G traduit comme s'il 
y avait DD? "\DH). 

29. Pour 1E>SJ PI?pB, G dit: "qui déshonore sa vie," mais L a 

xi. 1. Lire ÏWKTI, "l'établit." 

5. epï 1&y ^ ^ ^ ND3 i>y 13E» DWttJ QUI. Le second 
hémistiche est absurde. Il faut: 3? ?y r?V K?1, "et ceux à qui 
on ne pensait pas," comme en S et en G. 

6. T3 UW DH33J D31 in 1 ' l^Û^ni 1KB 1^p3 OWJ Dm. Le 
verset se compose de trois stiches, mais ni S ni G n'ont IIV PDBTI1, 
qu'il faut effacer. 

9. DBIpn hx DHÏ 3131 nnxn !jN POïy pX3. Nous avons déjà dit 
(viii. 2) qu'il faut lire, au lieu de inWl, qui n'a pas de sens ici, 
"innn, comme en G et en S. — Au lieu de PI3Vy PX3, G et S ont 
peut-être lu "BXy pN3 ; ils paraissent cependant répondre plutôt à 
i? vb 1313 (cf. ix. 8). S, TBlta tODn t6, n'a aucun rapport avec 
DB1pD ?N, ni avec la leçon de G, /17 <rvvébpevt; en revanche il 
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convient très bien à "\\>W D3"in du verset suivant. Le texte de S 
avait peut-être cette dittograpbie. 

10 c. Texte très clair, et. tout à fait semblable à S; M. Ryssel 
déclarait que S a ici commis un contre-sens. En G, en effet, on lit : 
" Et si tu poursuis, tu n'atteindras pas, et tu n'échapperas en fuyant 
(m33 t^Dn tbï JWn ta pin ON)." Cette proposition convient 
mieux au contexte. Dans le verset précédent, on dit: "Qui trop 
embrasse mal étreint," et dans le suivant : " Tel travaille, s'exténue 
et court et n'en est que plus en retard." Dans ce cas, notre texte 
serait-il une variante fautive suivie par S, ou une traduction de cette 
version ? 

12. twx invi b iDn i?r\o "qki wn b>\ Lire b ion (=S) 

et non ?3 HDn. KO ' N "UIIM ne conduit à rien. G et S montrent 
qu'il devait y avoir ]"IU3DD, "pauvreté." Pour a, notre verset ne 
correspond ni à G ni à S. 

13. NM03 KIM est une faute pour 1K>&0 XttO ; cf. vers. 1, IPtO NBTl. 

15. La pensée nous paraît singulièrement hérétique : "Le péché et 
les bonnes mœurs viennent de Dieu;" mais elle est tout à fait dans 
la théologie de l'auteur. Le traducteur grec a peut-être voulu 
corriger cette doctrine en remplaçant péché par (rycnrijo-is-, à moins 
que la rectification ne soit l'œuvre d'un chrétien. Le passage a 
dû, d'ailleurs, choquer certains copistes, puisqu'il manque en plusieurs 
mss. grecs. 

14 h. DDJJ PlîTl n^JTlOI, "Et ceux qui font le mal, le malheur est 
avec eux." Ce texte a été interprété autrement par les auteurs 
de nos versions. G a lu JH3 D'JJinci, "ceux qui se plaisent dans 
le mal," de Hjn = îV£~\ ■ en outre, il a vu dans la fin " une mauvaise 
vieillesse," tandis que S dit seulement "avec eux est la vieillesse." 
Rien de semblable en H. 

17. La restitution [*pn ^IJj] p*Ti }nO est sûrement fautive, car 
l'auteur n'emploie jamais une forme comme "Hy. Les versions 
suggèrent VVTvb icy. 

19. Au lieu de [ûvC3] ?3N, les versions suggèrent [TÛ1DD], 
mot qui s'accorde bien avec les fragments de traits restants. 

19 c. pbn est un lapsus pour 1j5?n. 

20. [njn]n 131 Tira [th]® ''JS. Au lieu de 1pm3 [D^]C, lire 
r 3 [lD]y. — Peut-être la fin de la ligne appartient-elle au verset 
suivant, qui était probablement lf\]} vySS HDnn ?N, "N'admire pas 
les artisans d'iniquité," que G aura lu vïB3 } "les actes de." Le 
latin ne manseris fait penser à nfâfflonn. G est tout différent à la fin, 
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«al é'ixixevt râ 7t6vcù gov. Il semble avoir lu Dlp au lieu de H1p, mais 
1"VIN7 ne rappelle rien d'analogue à " ta peine, ton travail." "]rDN7D3 
me paraît trop éloigné de ce mot; 1N3V, que G traduit par le même 
mot (vii. 15), en est plus près. 

21 c. ÛKriB y[ai]3 w <ï»y3 ny '•a. Le texte porte H3J et non nV, 
si ce n'est pas une faute pour Pp3 (cf. 1 Sam. xviii. 23, D3" , J , i?3 D7p3n), 
ce peut être le talmudique iT33 = BP0 — En a, au lieu de DKDD J?[î"l]3, 
il faut incontestablement y[ns]3. 

23. Restituer probablement ainsi: [v T>¥ no] "1DXD 7N, comme 
le montre G. Le verbe 3îï? a ici le sens d' "aider," comme 3tP 
1DJ? 3tJ?n (Ex. xxiii. 5). L'auteur emploierait encore ce verbe avec 
la même signification, iii. 13, d'après MM. Taylor et Schechter. Mais, 
en réalité, il n'en est rien. L'hébreu porte ; " S'il perd l'esprit (ton 
père), 17 31Ty et ne le fais pas rougir sa vie durant." Or, G et S 
s' accordant à traduire les deux mots par " sois indulgent pour lui, 
pardonne-lui " — en S p3B> — l'hébreu ne peut s'expliquer que par un 
contre-sens provenant de S : p3E> signifiant à la fois " abandonner " 
et "pardonner." Le maladroit qui a corrigé et complété l'original 
d'après S a commis peut-être la faute contraire xiii. 4. Il est question du 
danger pour le pauvre de s'associer au riche : " Si tu peux lui être utile, 
il t'exploite ; et si tu périclites, il a pitié de toi, y?V ?OtV ." Or, G et S 
disent, ce qui est plus naturel : " il t'abandonne " (en S p3B"). Cepen- 
dant "avoir pitié" et "pardonner" ne se confondant pas absolument, 
je n'aifirme pas que telle soit sûrement l'origine de cette étrange 
leçon. 

27. Ici deux doublets : 

ixbv nvrn nia rvnnw 3io ro^n [dv] mni njn naari dv mit: i 
: V7j? w dix P|ioi auyn natwi njn ny n 

I = S, II = G. — iTilD ne se comprend guère. Que si l'on corrige ce 
mot en îlinn, on sera forcé de conclure que I vient de S. — Il faut 
remarquer que le premier de ces versets a trois stiches, ce qui est 
contraire aux usages de l'auteur. En G, il y a d'abord deux hémi- 
stiches qui, pour le fond, répondent aux deux premiers de I : iv rç/«/>? 
àyaôâv àpvrjirLa Kaicâv, Kaï èv ijpépq kok&v ov nvr)(r6r)(Terai àyaêâv. Puis, 
après un verset sauté en H, vient l'hémistiche conforme à II. En 
S il n'y a que le 2 e hémistiche de I, mais il faut se souvenir que S est 
tronqué en cet endroit. Notre texte proviendrait donc d'un ms. de S 
plus complet que le nôtre.— Ce passage mérite l'attention des savants 
qui ne veulent voir dans notre hébreu aucune influence de S. 
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28. Autres doublets : 

juin ibw [in]n[nx3 ^ im]ewi ^n dix "ipnn oro3 1 

(Il faut ainsi corriger la lecture de M. Adler.) 

:b*n 133'' înnreo <a 123 -iewi bu ni» yai> 11 

I = S, de nouveau, et II = G (G comme les LXX des Psaumes, et 
comme plus loin xxxii. 22, rend TVinS par " enfants 1 ." Qu'il me soit 
permis de dire en passant que c'est cette particularité qui m'a fait 
renoncer à l'hypothèse d'une retraduction du texte d'après G et S : 
jamais un Juif après l'ère chrétienne ne se serait avisé de rendre t€kvu 
par TTHnX). Saadia avait sous les yeux II. 

29. bl"l 'JTCB 131 TOI ira ^N wan!> B«N b t6. Le Talmud a aussi 
?31"l 'ySS. S et G ont lu à tort 7313. Le verset suivant se lit égale- 
ment dans le Talmud et est emprunté entièrement à Jérémie v. 27 : 
n»l» Wvbo BiTl-p p S)lî? N^O 31^33. En revanche, il manque en G 
et en S. Or, est-il vraisemblable que Ben Sira aurait reproduit 
intégralement un verset de la Bible et que, par un hasard inexpli- 
cable, G et S se fussent entendus pour le sauter? Personne ne 
le croira. Dans le Talmud, où tout probablement les versets de Sira 
sont cités de mémoire, on ajoutait inconsciemment des passages 
bibliques traitant du même sujet (cf. plus haut, sur ix. 8-9). Notre 
verset est donc l'addition d'un copiste se rappelant le Talmud. 

1 L'auteur lui-même semble une fois avoir employé ce mot dans ce sens. 
Au ch. xvi. 3 c-d, on trouve cette phrase extraordinaire : rrw irtN ans '3 
: jm nnrwni :rk . . mi D 1 :! "ft vrro 'oo n>-\s moi fpan psi. On remarquera 
la longueur inaccoutumée du verset, le défaut d'équilibre des deux hémi- 
stiches et l'isolement des deux derniers mots, dont on a fait un verset. 
On ne manquera pas non plus d'être choqué de la platitude de la tournure 
rabbinique . . . 1^ VîTC 'no. L'étonnement s'accroîtra si on regarde le texte 
de plus près : mol, comparé à la suite, paraît d'abord une faute pour noi ; 
on ne dirait pas: "Et mieux mourir sans enfants que celui qui a..." 
D'autre part, la fin rrt . . , comme l'ont bien vu MM. Taylor et Schechter, 
doit se lire rfriso ( = S). Or a-t-on jamais dit en hébreu rAiro D'il c:i 
pour exprimer l'idée de " beaucoup d'enfants pervers " ? Il faudrait '31 
rôiy. Si nous jetons un regard sur les versions, voici ce que nous lisons : 
en S: "Et celui qui meurt sans enfants que celui qui a des enfants 
nombreux d'iniquité"; en G-: "Et mourir sans enfants que d'avoir des 
enfants impies." On voit tout de suite que l'original, bien conservé en 
G, portait : p-n nnpND ■'W moi, "Et mourir sans enfants que [d'avoir] une 
postérité impie. " Notre hébreu est un agrégat de la bonne leçon et de la 
traduction syriaque. Ainsi s'expliquent toutes les étrangetés de notre 
texte actuel. 
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306. jn-a *?y\va «in sba yxn wb ut no 

: (tanaiû bïh) an dwi sa wa b dowi 

Il ne faut pas grande attention pour découvrir que ces deux lignes 
sont corrompues et mal coupées. On doit ainsi les rétablir : 

ooim rra ba &a nw aba 
: (annita W») an d»b>di ta jnra p 

Tel est précisément le texte de S, jusqu'à 3n. Les deux mots 
suivants, qui ne se comprennent pas, viennent probablement du S 
XhatD qui suit immédiatement et qui appartient au verset 31. Cette 
circonstance nous permet d'expliquer le premier hémistiche, qui est 
sans aucun doute le doublet de ban *])S3 13"i i"ID. Voilà pourquoi 
aussi cet hémistiche est isolé.— La rencontre est de nouveau digne 
d'attention. — En G malheureusement tout le morceau est omis. 
Le verset suivant n'est ni en G ni en S. nnjJ HXT 1 73*1031 doit 
se traduire : " Et comme un espion, il voit la nudité, les parties 
faibles." Cf. Gen. xlii. 9 : ÛDN3 p«H TVnV T1K nitoi» ÙT\H D^JID. 
Le Talmud paraît s'être mépris sur le sens de cette phrase, qui est 
ainsi défigurée par lui : nnj? 131? Dv'JIDn. 

31. "0? JJT -ponçai. D'après G, l'original aurait été 'SI jn'; 
S a K>j51D. Peut-être faut-il ainsi corriger notre texte. 

32. rOK îiyv piOO. La leçon du Talmud est un peu différente : 
n?nj "l'JDO p*i'"0, mais n3"ï' est attesté par G, irXrjôivfTat. La version 
de S est fantaisiste, surtout en 6, où elle porte : " il verse le sang 
comme de l'eau": D'Oa D"1 *]BB>. Le latin est assez curieux, il 
traduit exactement G, qui a bien compris 31N'' D*v ; mais il y ajoute 
une autre version de ces deux mots, augetur sanguis, comme s'il y avait 

na-v en. 

34. Au lieu de TTina» *PB.Ï1 iaVJ f^D'l wb pain t6, qui est 
bien reproduit en S, G porte : 

cvoikutov aWôrpwv Kai diaorpeifrfi ai eu rapa\ais, 
Kal àjraXAorptôxm <re tS>p îditov aov. 

Cette traduction correspond assez bien au verset qui vient après 
xii. 1 : 

•ponoa "pan -pan "vnr (i')-ir pis?» 

Ce dernier mot est peut-être une dittographie de 31, et doit être 
remplacé par "jn'3 'J3. Ce serait alors un doublet du v. 34. 
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xii. 1. Il faut lire : * * ' 3*1311 "vb (et non ynn) tfnn 310 UN ; 
" Si tu fais du mal à l'homme de bien, à qui feras-tu du bien, pour 
qu'il y ait un espoir à ta bienfaisance ? " Ce sens est attesté par le 
verset 2 : " Fais du bien au juste, et tu trouveras une récompense, 
sinon de lui, au moins de Dieu." — G- n'y a rien compris, il a traduit 
comme s'il y avait : ytiT\ *u? VI 3*DJ1 DN, " Si tu fais du bien, sache à 
qui tu le fais." S semble avoir lu : 3"Dn *b jr6 3""0n ÙH, " Si tu fais 
du bien au méchant, tu n'as rien fait." Cette interprétation lui a été 
probablement suggéré par le verset 3 : "Il n'y a point de bonheur 
pour celui qui procure un plaisir au méchant, et il n'a même pas 
accompli de bienfaisance." 

Israël Lévi. 



vol. XIII. 



